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LA MISSION SPIRITAINE DANS L'HISTOIRE
Mémoire Spiritaine, avril 1995, p. 83 à 105
Le retour des spiritains, en Allemagne
Josef-Theodor Rath*
Lapremière tentative, de la Congrégation du Saint-Esprit, pour s'implan-
ter en Allemagne, avait échoué. En 1863, le P. Ignace Schwindenhammer,
Supérieur général de la congrégation, avait accepté la direction d'une mai-
son de retraitepour prêtres, à Kaiserswerth ( diocèse de Cologne ). L'année
suivante deux autres communautés s'installaient à Marienthal ( diocèse de
Cologne ) et Marienstatt ( diocèse de Limbourg ).
En 1872, une loi fut promulguée en Allemagne, interdisant toute activité
aux jésuites, en précisant que la loi s'appliquait à tous les ordres qui leur
était affiliés. Bien que cette affiliation ne puisse s'appliquer aux spiritains,
ceux-ci quittèrent l'Allemagne en octobre 1873.
( Voir : H. KOREN, Les Spiritains, Beauchesne, Paris, 1982, p. 322 à 329 )
* H! *
Le 25 février 1895, la Congrégation du Saint-Esprit tente, une deuxième
fois, de s'implanter en Allemagne. Ce sera ce qu'on peut appeler la Pro-
vince de Knechtsteden.
*. Spiritain. Il est l'auteur de 600 articles du Lexiconfûr Théologie undKirche ( 1957-1967 ). En 1973,
il termine le 6^ et dernier cahier Zur Geschichte der deutschen Provinz der Kongregation vom Heiligen
Geist. Entre 1972 et 1986, il publie les cinq tomes de Geschichte der Kongregation vom Heiligen Geist
( 1857-1975 ), Mortuarium ( nécrologe ) de la Province d'Allemagne, avec un supplément jusqu'en 1985
( 800 notices biographiques annotées ).
Josef-Theodor Rath, né le
4 février 1900 à Millingen
( diocèce de Munster ) fait
profession dans la Congré-
gation du Saint-Esprit le 1
1
avril 1923, Il est ordonné
prêtre en 1927. Philologue
et historien, il enseigne dans
les maisons de la congréga-
tion en Allemagne et com-
mence à publier ( 1928-
1939 ). 11 est interdit d'ensei-
gnement en 1939 et interdit
de publication en 1941, par
le régime. De 1942 à 1945, il
est soldat infirmier à l'hôpi-
tal militaire de Cologne et, en 1945-1946, prisonnier des Américains. 11
enseigne l'histoire de l'Eglise et la missiologie au grand scolasticat de
Knechtsteden, de 1946 à 1967. Il consacre ensuite le reste de sa vie à la
rédaction de plusieurs ouvrages sur la Congrégation du Saint-Esprit en
Allemagne, jusqu'à sa mort, le 8 février 1993.
Amand Acker, né le 24 avril
1848 à Weyersheim ( Bas-Rhm ),
fait profession dans la
Congrégation du Saint-Esprit le
15 août 1875. Après avoir été
missionnaire à Zanzibar pen-
dant dix-neuf ans, il est chargé
de créer la Province spiritaine
d'Allemagne et il la dirige pen-
dant vingt-cinq ans. En 1919 il
est remplacé par le P. Léon
Klerlein et il prend sa retraite
dans la maison qu'il avait
fondée et restaurée, Knechtste-
den, jusqu'à sa mort, le 30 mars
1923, à l'âge de 75 ans.
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Venu de la mission de Zanzibar, le P. Amand Acker surmonta tous les
obstacles et atteignit son objectif. Le ministre prussien des Cultes, Bosse,
autorisait l'ouverture d'une école dans l'ancienne abbaye prémontrée de
Knechtsteden, située sur la rive gauche du Rhin, à une vingtaine de kilomè-
tres au nord-ouest de Cologne. Cette école devra former les futurs mission-
naires de la colonie allemande d'Afrique de l'Est. C'est le chef du gouverne-
ment de Diisseldorf qui transmit la décision au P. Acker et celui-ci en prit
connaissance alors qu'il séjournait à Weyersheim, son village natal, près de
Strasbourg. Au début du mois de mars, le P. Acker se rendit à Cologne,
pour discuter du projet avec le cardinal Krementz et quelques personnages
influents, désignés par ce dernier.
Une abbaye devient école des missions
Entre Cologne et Neuss, de nombreuses routes conduisent au Couvent de
Knechtsteden et à sa très belle église romane. Dans cette église, le tableau
du Christ, Maître de l'Univers, dans l'abside ouest, compte parmi les plus
belles œuvres d'art de la région.
L'abbaye a été fondée en 11 30. On tient pour certain que Héribert, premier
prieur de Knechtsteden, fut un parent de Norbert de Xanten, le père spiri-
tuel de tous les prémontrés. Reconnu saint, comme Norbert, sa fête est célé-
brée le 25 mai. Quand il arriva à Knechtsteden, l'ordre existait depuis neuf ans.
Durant sept siècles, l'abbaye vécut les bons et les mauvais jours que con-
nut l'Électorat de Cologne, dans ses possessions du Rhin inférieur ; jusqu'au
moment où Napoléon Bonaparte fixa le Rhin comme frontière orientale de
la France. Les chanoines de Knechtsteden, tout comme les religieux de Bel-
gique, des Pays-Bas et des bords du Rhin, furent alors dépouillés de leurs
biens. L'administration en fut confiée à une Chambre des Domaines, éta-
blie à Aix-la-Chapelle. Le plus jeune des moines de Knechtsteden Winand
Kayser, d'une riche famille de Cologne, réussit à louer les bâtiments de
l'abbaye, les jardins, plus de cent acres ( un acre correspond environ à 50
ares ) de champs et de prés, pour une somme raisonnable. Il put ainsi assurer
le couvert à ses frères. L'empereur en personne, à la demande de l'évêque
Betholet, d'Aix-la-Chapelle, décida que l'église servirait de lieu de cuhe aux
deux villages voisins, Delhoven et Straberg, qui étaient dépourvus d'éghse
paroissiale.
Les revenus des anciennes possessions de l'ÉgHse servirent à payer la pen-
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sion des membres de la Légion d'honneur. En 1809, tous ces biens furent
mis en vente, au profit de la Légion d'honneur. L'avis de vente de Knechts-
teden fut publié le 5 janvier 1810. Winand Kayser acheta les bâtiments et
les terres qu'il avait déjà en location, pour 77 000 francs. Deux de ses amis
réalisèrent l'affaire pour lui et, à son grand étonnement, ils gardèrent la moitié
des biens pour eux. A sa mort, en 1842, ils s'approprièrent l'autre moitié.
Knechtsteden perdit alors complètement son affectation première'.
Dans la deuxième moitié du siècle dernier, Knechtsteden était devenue la
propriété de l'administration des services sociaux de Cologne. On voulait
en faire une maison de soins pour malades mentaux, quand, le 6 juin 1869,
jour de grosse chaleur et de grand vent, le feu se déclara dans une grange
et très vite toute l'abbaye fut la proie des flammes. On put sauver l'éghse,
mais il fallut dix ans pour réparer les dégâts qu'elle avait subis. Autour de
l'éghse, ce n'était qu'un champ de ruines et de cendres. A côté de l'éghse,
on reconstruisit le bâtiment de l'économat. Le paysan qui y habitait culti-
vait 180 acres de champs et servait de guide et aussi d'aubergiste, le diman-
che, pour les nombreux visiteurs qui venaient vénérer la statue de la Vierge
douloureuse, datant de la fin du XIV' siècle, ou qui, plus prosaïquement,
faisaient le tour des ruines^
Le P. Acker, rappelé par son supérieur général et désigné, par le cardinal
préfet de la Propagande, comme supérieur de la Province allemande des spi-
ritains, était, pour commencer, l'unique membre de cette Province. L'auto-
risation de démarrer à Knechtsteden ne l'enthousiasmait pas. Il ne connais-
sait pas les habitants de cette région du Rhin inférieur ; la maison n'était
pas prête, il n'avait pas d'argent pour construire et il n'avait pas le droit
de prêcher pour s'en procurer. Ce qui lui aurait d'ailleurs été difficile : Alsa-
cien, rentrant d'Afrique de l'est, il parlait plus ou moins bien l'allemand.
Le 12 février 1895, le cardinal Krementz avait reçu, du ministère prussien
des Cuhes, la lettre suivante : « Je porte respectueusement à la connaissance
de votre éminence que, en référence à votre lettre du 21 octobre dernier, le
ministre de l'Intérieur et moi-même, ministre des Cultes, nous avons donné
pouvoir à monsieur le Président du gouvernement de Dûsseldorf, d'autori-
ser le Provincial des Pères du Saint-Esprit, Acker, de Weyersheim, Bas-Rhin,
à ouvrir un étabhssement à Knechtsteden, arrondissement de Neuss, en vue
1. RATH, Dt. Provinz, VI 7-14. F. EHLEN, Die Pràmonstratenserabtei Knechtsteden, Geschichte und
Urkundenbuch, Kôln, 1904. BOHLEN-BUFFEL, Geschichte eines alten Klosters, Knechtsteden, 1952.
2. BOHLEN-BUFFEL, 59 s. Greuel der Verwustung, 1842. 1869.
Knechtsteden, après l'incendie de 1869.
Knechtsteden après reconstruction et agrandissements.
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de former des missionnaires allemands pour la mission chez les païens, prin-
cipalement dans l'Est africain allemand ; à ces conditions qu'aucune autre
activité que celle indiquée ne puisse être entreprise sans autorisation expresse
de l'État, et que l'admission d'enfants d'âge scolaire et de personnes ne pos-
sédant pas l'indigénat-^ allemand soit exclue. - Signé : Bosse. »
Avant de partir pour le Rhin inférieur, le P. Acker remercia, le 1^' mars,
le cardinal Ledochowski"* préfet de la Congrégation de la Propagation de
la Foi, à Rome : « J'aurais certes préféré laisser mes os en Afrique, où je
viens de passer 14 années ; mais, si monsieur le cardinal me confie la mis-
sion de fonder des maisons missionnaires en Allemagne, je vais essayer, avec
l'aide de Dieu, de répondre à cette mission. » On commencera à Knechtste-
den, ancienne abbaye prémontrée située près de Cologne : c'est l'archevê-
que de Cologne qui a fait choix de l'endroit. Le P. Acker précise qu'il lui
faudra de l'aide, car l'abbaye, a brûlé en 1869 : « A première vue, elle doit
être entièrement reconstruite. Il faut aussi se procurer des terres, pour nour-
rir les aspirants et assurer aux frères coadjuteurs la formation qui leur est
nécessaire pour pouvoir utilement assister les prêtres dans l'éducation des
Noirs au travail. En dernier lieu, il n'y a ni mobilier, ni ustensiles de cui-
sine. » Le père ajoutait qu'il pouvait acquérir une deuxième maison en Alsace
et qu'il ne voulait pas laisser passer cette occasion.
Le P. Acker avait besoin d'argent, il demandait de l'aide et il sollicita même
le cardinal. L'Islam, ajoutait-il, fait d'énormes progrès en Afrique et notre
Église cathoUque risque aussi de se laisser dépasser par le protestantisme.
Les fidèles donnent beaucoup pour le rachat des esclaves, mais peu pour la
formation des missionnaires. Nulle part les prêtres ne sont trop nombreux.
Il faut donc commencer la formation des messagers de la foi dès l'enfance.
Les bonnes familles chrétiennes, d'où viennent les vocations, sont générale-
ment pauvres et les parents ne peuvent pas beaucoup aider leurs enfants.
La congrégation qui les accueille doit en prendre soin. Il n'est guère possible
de racheter des esclaves sans les missionnaires. La formation de missionnai-
3
.
Ce mot désigne, à cette époque, le droit de cité. Tous les documents auxquels il est fait référence
se trouvent à : Arch. CSSp, b. 532 et 533. Copies aux archives de Knechtsteden.
4. Mieceslaw Halka, comte Ledochowski ( 1822-1902 ). Originaire de Sandomierz, en Galicie, prêtre
à Rome en 1845. Service diplomatique du Pape au Portugal, en Colombie et au Chili. Nonce à Bruxelles
en 1861. Archevêque de Gnessen et Posen ( Poznan ), en 1865. Déposé en 1874, pendant le Kulturkampf
prussien et interné à Ostrowo. Cardinal en 1875. Expulsé de Prusse en 1876 et retour à la Curie. De 1892
à 1902, préfet de la Congrégation romaine de la Propagation de la Foi. Lexiconfûr Théologie undKirche,
VI (1934), 447.
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res doit donc faire partie des buts prioritaires du mouvement antiesclava-
giste. Et le P. Acker concluait : « Si j'entreprends cette œuvre, ce n'est pas
avec un courage inébranlable. Mais, que notre congrégation doive se réins-
taller en Allemagne, est si clairement la volonté de Dieu, qu'il n'est pas per-
mis d'en douter. J'ai confiance que votre Éminence pourra aussi m'aider. »
Sa confiance sera récompensée, à plusieurs reprises.
Ce même 1^' mars 1895, le P. Acker fit demander, par l'intermédiaire de
Mgr Fritzen, évêque de Strasbourg, au gouvernement d'Alsace-Lorraine à
Strasbourg, s'il pouvait prendre possession de la maison dont il était ques-
tion dans sa lettre au cardinal Ledochowski. Il ne recevra la réponse que
le 4 décembre 1895 : la maison des Trois-Epis, près de Colmar, peut être
aménagée, mais seulement comme filiale de l'établissement principal, Knechts-
teden. Succursale, susceptible d'être supprimée à tout moment, cette mai-
son est soumise aux conditions suivantes : fixée dans cet état de dépendance,
on ne peut changer son but ; les professeurs ne seront pas plus de six ; de
même pour les frères ; tous doivent avoir la nationalité allemande. Enfin,
l'école dépend de l'inspection scolaire. C'était un succès, mais, entre temps,
la maison des Trois-Epis n'était plus disponible. Le P. Acker a cependant
l'autorisation de chercher ailleurs. Le Bulletin général de 1895, fait paraître
cet appel, à la dernière page : « Le gouvernement impérial d'Allemagne, par
décret du 4 décembre dernier, nous autorise à ouvrir une maison en Alsace,
comme succursale de Knechtsteden. Tous nos confrères voudront bien s'unir
à nos prières pour demander à Dieu qu'il nous fasse trouver un étabhsse-
ment convenable à ce dessein^ »
Au début du mois de juillet 1895 ( nous n'avons pas pu trouver la date
exacte ), les conseillers municipaux de Cologne se réunirent pour discuter
de la vente de Knechtsteden. Le P. Acker était assis, avec quelques amis,
au café Giirzenich, buvant une bière, attendant avec impatience la décision
du conseil. Les édiles devaient tenir compte des intérêts, à la fois des autori-
tés ecclésiastiques et des autorités civiles. Ils savaient qu'ils avaient affaire
à un homme pauvre, envers qui ils ne pouvaient être trop exigeants. Il était
déjà tard quand le conseiller municipal Zilkens, un ami du P. Acker, entra
dans la pièce et dit : « Tout pour 180 000 marks, mon père ; le couvent, les
bâtiments de la ferme et 180 acres de terres. » L'acte de vente fut signé le
23 octobre, dans le palais de l'archevêque, avec cette précision : « ... pour
5. BG, t. 17, p. 936.
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parer à toute difficulté et éviter tous frais accessoires », et la signature du
cardinal Krementz. Celui-ci devait, selon la volonté du pape, fonder un sémi-
naire pour les missions : il considéra Knechtsteden comme son séminaire.
Ce qui permit à l'Association Afrique d'accorder au P. Acker un prêt de
100 000 marks, sans intérêts et sans délai de remboursement. Une banque
lui accorda aussi un prêt à long terme. Ainsi, le P. Acker n'avait pas de det-
tes vis-à-vis de la ville de Cologne et avait même un petit capital pour démarrer.
M. Zilkens, dont nous venons de parler, voisin du P. Acker au domaine de
Barbarastein, fonda pour lui ce qu'il appelait un Conseil curial. Il amenait
aussi les associations pour la restauration du couvent de Knechtsteden à se
transformer en Association pour la maison des Missions de Knechtsteden.
Un ami de Zilkens, le commerçant Fritz Schlagwein, de Cologne, devint pré-
posé à la propagande dans l'entreprise Acker. On ne pouvait trouver mieux :
dès la première année, il fit rentrer 17 000 marks dans la caisse de l'Associa-
tion. On fonda ensuite des filiales dans toutes les villes importantes de la
Rhénanie.
Cependant, un an plus tard, le P. Acker va se trouver devant une situation
embarrassante^ Il était à pied d'œuvre, à Knechtsteden, depuis le 2 octobre
1895, avec le jeune frère Marie-Paul Schikarski, excellent menuisier. Ils habi-
taient dans des locaux sommairement équipés, au-dessus de la sacristie, à
côté de l'église et de l'actuelle salle des fêtes, dont la voûte avait résisté
à l'incendie. Ils prenaient leurs repas chez le fermier Pingen. Au cours de
l'hiver, le P. Acker accueillit quatre pères, et deux frères : le F. Matthâus
Lingg, cuisinier, et le F. Jodokus Stolte, menuisier, homme sage, dont il fait
son intendant ; ainsi qu'un novice, Ansbert Ulrich, puisatier, qui, après sa
profession, deviendra chef de chantier. Par la suite, on lui confia aussi deux
maçons, les FF. Maternus Comte et Aristobule Lûlsdorf. Ce dernier, origi-
naire de Cologne-Langel, avait été exprès rappelé du Portugal. C'est ainsi
que le P. Grizard, premier Assistant général de la Congrégation, qui n'avait
pas d'argent, aidait le P. Acker comme il le pouvait. Parmi les quatre prê-
tres, il y avait le P. Johan Haas, qui ne restera pas à l'abbaye Acker, mais
qui avait amené avec lui les deux premiers élèves de l'École des Missions,
Heinrich Ritter et Johannes Hoffmann. Ces deux jeunes citoyens du Wester-
wald avaient un bâton de maréchal dans leur cartable^. En tout, le P. Acker
6. BG,X. 18, p. \9()-l\Çi.E.'R\^MAKC^, Le P. Amand Acker ( 1848-1923 ), Imprimerie de Knechtste-
den, 1925, p. 22 et ss.
7. En effet, Heinrich Ritter devint évêque au Haut-Jurua, en Amazonie ; Johannes Hoffmann fut Supé-
rieur de la Province d'Allemagne pendant toute l'époque nazi.
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reçut, en 1896, dans la communauté, 26 élèves et 17 aspirants. Pour les héber-
ger, on transforma les écuries et les remises en locaux d'habitation, en dor-
toirs et salles de classes : ces locaux, aux voûtes sohdes, n'avaient perdu que
le toit lors de l'incendie. L'école commença le 10 février. Les élèves avaient
tous plus de 14 ans. Suivant la formation déjà reçue, on les répartit en trois
groupes. Leurs professeurs étaient remarquables, note le P. Hoffmann, dans
ses souvenirs où il évoque les temps héroïques de Knechtsteden^
Le 3 mai 1896, ce fut la fête à Knechtsteden : le cardinal Krementz pro-
céda à la bénédiction de sa Maison des Missions. Dans le chœur de l'église,
avaient pris place les délégués du gouvernement, les membres de la noblesse
rhénane, les comités de l'Association pour la Maison des Missions et de nom-
breux membres du clergé de la région de Cologne et de Neuss. Le P. Acker
montra à l'assistance comment la volonté de Dieu s'était réalisée. Suivit la
fête populaire, pendant laquelle se firent entendre les airs joyeux d'une
musique militaire. D'après les comptes-rendus des journaux, des milliers de
personnes ont fait honneur au vin que la baronne de Schorlemer-Lieser a
fait apporter, en grosses barriques de ses caves mosellanes^ Après quoi, le
P. Acker se rendit à Paris pour participer, le 24 mai 1896, à l'élection du
nouveau Supérieur général, Mgr Alexandre Le Roy.
Le bon cheval à tête de l'attelage ?
Le 3 mai 1896, en quittant Knechtsteden, le cardinal Krementz déclarait :
« Je suis heureux que les fils du vénérable P. Libermann remplacent les fils
de saint Norbert. Leur vaillant provincial a entrepris là une grande chose.
Il nous faut le soutenir dans son entreprise. En ce qui me concerne, il sait
bien qu'il peut compter sur mon aide de toutes les manières et cela, depuis
longtemps ^°. » Mais, de la bonne volonté du cardinal, il ne restera pas
grand chose quelques mois plus tard.
Le fermier Pingen payait son fermage depuis 1895 et le P. Acker n'avait
pas l'intention de lui retirer la ferme. L'hôtellerie cependant devait être ins-
tallée en dehors du saint domaine. Il fit donc construire le Klosterhof{ res-
8. Voir : RATH, Mortuarium, pour les notices biographiques des collaborateurs du P. Acker.
9. BG, t. 18, p. 207 et ss. : traduction française d'un reportage sur la fête, en gardant sa pointe lyrique.
10. BG, t. 18, p. 209 : le discours du cardinal. Archives Knechtsteden : souvenirs autobiographiques
du P. Hoffmann et du F. Jodokus.
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taurant de l'Abbaye ) à l'extérieur, à environ cent mètres du monumental
portail de l'Abbaye. Il y est encore. Pour cette construction, le F. Aristo-
bule dépensa 14 000 marks. Il est bon de le savoir, le P. Acker ne tenait pas
de comptabilité, mais, à partir de cet exemple, on peut évaluer le coût de
la reconstruction de l'abbaye : cela représentera bien douze fois cette pre-
mière dépense.
Le F. Jodokus raconte, de façon imagée, dans ses souvenirs, comment le
P. Acker, malgré lui, devint paysan, en cette année 1896, où survinrent la
maladie et la mort de M. Pingen. Le P. Acker consentit au départ de sa femme
et la dédommagea largement, avec 24 000 marks, somme que M. Zilkens
lui avance sans intérêts.
Le 4 mars 1897, le cardinal Krementz procéda à l'ouverture du noviciat.
Parmi les premiers novices, il y avait le F. Franziskus Stoltz, ancien boulan-
ger à Rheinbach ; le F. Engelmar Z'Graggen, mécanicien, originaire du canton
d'Uri, en Suisse et le F. Konrad Krieger, pomologue du pays de Wiirtzbourg,
qui constituera un verger de plusieurs acres. Le F. Jodokus y placera ses
ruchers, si bien qu'à Knechtsteden, où coulait déjà le lait, on verra aussi couler
le miel.
Le 27 novembre 1896, Mgr Raoul de Courmont, vicaire apostolique en
Afrique de l'Est, donnait sa démission. Son vicariat s'étendait sur une vaste
partie de l'Est africain britannique et allemand. Il fallait trouver un suc-
cesseur agréé à la fois par les Anglais et par les Allemands. On le trouva
sur l'île de la Trinidad, en la personne du P. Emile Allgeyer. Agé alors de
40 ans, originaire de Rixheim, en Alsace, il avait fait ses études en Irlande
et en France, avant d'être curé de Port-of-Spain. Nommé évêque le 27 février
1897, il fut sacré le dimanche de Quasimodo, à Knechtsteden^'. Cette céré-
monie pouvait contribuer à « stimuler l'intérêt de l'opinion publique en Alle-
magne en faveur de notre œuvre ». A la place du cardinal Krementz, malade,
c'est l'évêque auxiliaire Fischer qui était l'évêque consécrateur. Doréna-
vant, nos missions d'Afrique de l'Est seront confiées à la Province spiri-
taine d'Allemagne. Mgr Allgeyer donnera à sa première fondation le nom
de Fischerstadt.
Tirant parti de cette propagande, Knechtsteden était comme la ville sur
la montagne dont parle l'Évangile. Mais son responsable va se trouver en
difficulté. A Paris, comme à Rome et à Cologne, on se demandait si on avait
11. BG, t. 18, p. 561 et ss. : sacre de Mgr Emile Allgeyer.
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choisi le bon cheval à la tête de l'attelage. Seuls les gens du gouvernement
lui restaient fidèles. Von Richthofen, le nouveau directeur des Colonies écrivait
au P. Acker : « Je vous donne l'assurance que je maintiendrai les relations
amicales existantes entre l'administration coloniale et la Congrégation du
Saint-Esprit. Je sauvegarderai et je soutiendrai, dans la mesure de mes moyens,
les intérêts de cette vaillante société, aussi bien dans son activité en Afrique
de l'Est qu'ici, dans notre patrie, où elle cherche à former des missionnaires
allemands '^ » Au début de l'année 1897, le cardinal Ledochowski envoya
en Allemagne le P. Alphonse Eschbach'^ Procureur de la Congrégation à
Rome, pour voir comment fonctionnait l'entreprise Acker. Le P. Eschbach
avait écrit à Paris que le P. Acker n'avait absolument aucun droit démon-
trable sur l'abbaye où il vivait et travaillait.
Certaines promesses faites par le cardinal Krementz ne s'étaient pas con-
crétisées. On n'avait pas versé au P. Acker 50 000 marks, pourtant promis
et on lui réclamait sans délai les 100 000 marks avancés par l'Association
Afrique.
Le P. Acker, lui, déclara qu'il était le seul maître dans sa maison et que
la maison mère devait le soutenir. Il proposa de faire un emprunt de 180 000
marks auprès de la mission de Zanzibar, pour pouvoir se débarrasser de ses
créanciers. Il écrivit aussi dans ce sens à Rome, au cardinal qui l'avait nommé
Supérieur de la Province d'Allemagne. Aux Archives générales de la Con-
grégation, se trouve la traduction en français d'une lettre de l'archevêque
de Cologne au Conseil général, qui explique pourquoi le P. Acker a encouru
sa disgrâce. Celui-ci avait refusé d'ouvrir, aux frais de l'archevêché, et comme
cela avait été prévu dans les discussions préliminaires, un centre de forma-
tion pour enfants défavorisés, analogue à celui que la Congrégation avait
autrefois dans le Limbourg ( à Marienstatt ). Il prétendait diriger Knechts-
teden à son idée, sans restriction. Le cardinal, qui avait signé le contrat d'achat
de la maison, ne pouvait pas renoncer à ses droits et exigeait que soit fait,
à Knechtsteden, ce qui avait été convenu : il y a assez de place, disait-il, pour
que deux oeuvres ne se gênent pas. Les 50 000 marks, discrètement promis,
étaient destinés à cette œuvre, mais le P. Acker avait d'autres plans et il avait
12. Arch. CSSp. b. 533.
13. Le P. Alphonse Eschbach ( 1839-1923 ), originaire d'ingersheim ( Haut-Rhin ), fait profession dans
la Congrégation du Saint-Esprit en 1861. Après avoir été professeur à Beauvais, il est, de 1875 à 1904,
recteur du séminaire français de Rome et consulteur de plusieurs congrégations, jusqu'à sa mort, en 1923.
Voir : M. FREY, Le R. P. Eschbach, Montpellier, 1925, 24 p.
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dépensé la somme avant de la posséder ! Se trouvant en difficulté, il s'était
adressé à la curie diocésaine. L'archevêque s'était fâché et avait répondu qu'il
tenait ses promesses quand cela lui plaisait, ajoutant que, s'il avait changé
d'idée, c'est qu'il avait de bonnes raisons pour cela^"^.
Le visiteur, le P. Eschbach était un homme réfléchi. Pendant des années,
il avait dirigé le Séminaire français de Rome et, à l'époque, il était consul-
teur dans plusieurs congrégations romaines. Son inspection à Knechtsteden
dura du 19 juillet au 6 août 1897. Mgr Le Roy lui avait recommandé de cal-
mer d'abord les esprits et d'essayer de régler sur place les questions finan-
cières. Il ne fallait pas compter sur Zanzibar ; de toutes façons, ce serait tom-
ber d'une dépendance dans une autre, peut-être plus grave. Il fallait aussi
examiner les titres de propriété : si Knechtsteden n'appartient pas à la Con-
grégation, il vaut mieux partir, surtout si on s'y est chargé d'un poids insup-
portable ( que serait le Centre de réhabilitation y\
Le P. Eschbach n'était pas rempli d'admiration pour le supérieur de
Knechtsteden qui s'était opposé à son archevêque. Mais comment en est-on
arrivé là ? Dans sa biographie du P. Acker, le P. Bismarck lui reconnaît une
sagesse pratique remarquable. Il avait fait de bonnes études, était à l'écoute
de son temps, avait les yeux ouverts sur tout ; son esprit vif était rapide à
tout saisir ; mais la conscience de sa mission lui jouait des tours et son audace
ne connaissait pas de limites. « Cela le conduisit, dit son biographe, à une
grande naïveté qui l'a empêché de voir les difficuhés qui faisaient le tour-
ment des autres. » Le succès lui avait presque toujours donné raison. Après
sa mort, Mgr Le Roy le soulignera en ces termes : « La grâce lui avait été
donnée de savoir que la volonté de Dieu correspondait toujours avec la
sienne. » Le P. Acker était, vis-à-vis des gens de l'extérieur, d'une amabilité
séduisante, mais, avec ses collaborateurs, il pouvait se montrer d'une rai-
deur insupportable. Il n'y avait pas de dialogue possible avec lui : il s'occu-
pait de tout et de chacun et marquait tout de son sceau personnel'^.
Le P. Eschbach intervint en faveur du P. Acker et sauva l'abbaye de l'Abbé
Tempête. La disgrâce encourue auprès du cardinal Krementz était certes regret-
table, mais difficilement évitable en la circonstance. Le cardinal, vieux et
14. RATH, Dt Provinz, VI, 19-22 : L'année de crise, 1897. Nous n'avons pas trouvé la lettre du cardi-
nal dans les Arch. CSSp, mais bien sa traduction française destinée au Conseil général.
15. RATH, Dt Provinz, VI, 22-25 : la visite de 1897.
16. E. BISMARCK, op. cit., p. 28s.
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infirme venait de tomber gravement malade et le P. Eschbach ne put le ren-
contrer, mais les évêques auxiliaires, Schmitz et Fischer lui donnèrent l'assu-
rance que le P. Acker n'avait rien perdu de sa considération. Mgr l'archevê-
que venait d'ailleurs d'offrir à l'église de Knechtsteden de précieux ornements.
Mais le P. Acker n'aura pas les 50 000 marks qui restent réservés au Centre
de réhabilitation qu'il refuse d'ouvrir.
Quant aux 100 000 marks de l'Association Afrique, il faudra en rendre
80 000. On savait à la maison mère qu'il s'agissait d'un prêt, écrit le P. Esch-
bach, mais on ne pensait pas que le remboursement serait si vite réclamé.
A Rome, on avait donné l'autorisation de partager cette somme entre cinq
maisons missionnaires ( dont Knechtsteden ) à fonder en Allemagne. M. Rei-
chensperger avait écrit à l'archevêque de Cologne, le 23 juillet 1896 : « Suite
à la décision prise hier par le conseil central de l'Association Afrique, j'ai
l'honneur de prier humblement votre Éminence de nous rembourser le plus
vite possible les 100 000 marks que nous avons prêté à la curie de l'archidio-
cèse pour l'achat de Knechtsteden, car les différentes sociétés missionnaires
en ont un urgent besoin pour leurs constructions. » Le P. Acker rend la somme
demandée au prix d'un endettement total qui se monte alors à 220 000 marks.
Mais ce n'est pas une raison pour perdre espoir et abandonner Knechtste-
den : on viendra à son secours et il aura de quoi vivre et continuer son œuvre.
Le cardinal Krementz lui-même signe plusieurs appels en sa faveur. Plus tard,
en 1900, la dette ne s'élèvera plus qu'à 167 000 marks, alors que le P. Acker
a pu, entre temps, nourrir son monde et continuer à bâtir.
A la lecture du rapport du visiteur au Conseil général, on comprend que
Mgr Le Roy était prêt à abandonner Knechtsteden. Le P. Eschbach le sup-
plia de n'en rien faire, sous aucun prétexte. Si nous partons, dit-il, ce n'est
pas de l'argent que nous perdons, mais notre bonne réputation. Le cardinal
Krementz a engagé le P. Acker dans cette affaire, en donnant la préférence
à Knechtsteden sur tout autre projet. Nous sommes connus dans tout l'archi-
diocèse de Cologne. Si nous abandonnons Knechtsteden, il faudra quitter
l'archidiocèse de Cologne. D'autres s'installeront à Knechtsteden ; et nous,
que deviendrons-nous ? Ici, il n'est pas question de deux maisons mission-
naires par diocèse et tous les diocèses qui pourraient nous intéresser ont la
leur. Est-ce que nous voulons, de nous-mêmes, abandonner l'Allemagne ?
Certains prétendent que notre maison d'Alsace suffit et le Supérieur général
semble partager cette opinion. C'est une illusion : « Le gouvernement de Berlin
n'admettra pas que la maison centrale de formation pour les missionnaires
destinés à l'Afrique de l'Est soit étabhe en Alsace. Les Alsaciens ne sont pas
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de vrais Allemands, dit-on à Berlin. » Si nous quittons l'Allemagne, la Con-
grégation perdra sa plus belle mission, celle de Zanzibar. Le gouvernement
allemand ne tolérera sans doute plus la présence de missionnaires ayant reçu
leur formation dans un pays étranger. Et Rome ne nous soutiendra pas, si
d'autres missionnaires peuvent nous y remplacer : des exemples récents le
montrent '^
En fait, il ne s'agissait pas de savoir si on voulait à tout prix conserver
Zanzibar, mais il s'agissait bien de la maison d'Alsace. On voulait garder
à la congrégation les vocations alsaciennes, mais on ne pouvait pas conti-
nuer à les envoyer en France, où l'avenir de nos écoles était menacé. Quant
à une maison à l'intérieur de l'Empire allemand, en fallait-il une à tout prix ?
On jugeait la chose de peu d'importance. Voulait-on encore des Allemands
dans la congrégation ? Les temps avaient bien changé depuis le P. Emonet,
ce Savoyard, éminemment catholique, sous le supériorat duquel des Alle-
mands avaient acquis honneur et estime. On n'envisageait pas ( alors, à la
maison mère ) une province d'Allemagne, comme celles d'Irlande ou du Por-
tugal, avec les diverses maisons de formation.
La province d'Allemagne, de 1897 à 1914
Durant les douze années qui vont de 1897 à 1908, le P. Acker reconstruisit
l'abbaye sur les anciennes fondations, à l'aide d'anciens plans et dessins. Les
travaux étaient dirigés par l'architecte conseil Heiman et par Jakob Mar-
chand, l'un des principaux architectes de la cathédrale de Cologne. Tous deux
travaillaient gratuitement, pour la gloire de Dieu. Les chefs de chantiers, le
père les avait dans sa communauté et les ouvriers se présentaient, nombreux.
Où trouvait-il l'argent ? En 1901, il y avait des associations locales pour
l'abbaye, à Cologne, Neuss, Krefeld, Viersen, Mônchengladbach, Aix-la-
Chapelle, Dùren, Bonn, Dùsseldorf et Essen et d'autres encore s'y ajoute-
ront par la suite. A leur tête, il y avait des membres de la noblesse, des com-
merçants, des prêtres pleins d'enthousiasme pour les missions : à Essen, c'était
le curé Bornewasser, futur évêque de Trêves ; à Dùsseldorf, le curé Laus-
berg, futur évêque auxihaire de Cologne ; à Cologne, le D' Barlage, doyen
17. Axch. CSSP., b. 532. Documents préliminaires de la visite. Correspondance Eschbach-Ledochowski.
Rapport du P. Eschbach (31 pages) : p. 10s : le personnel dirigeant ; jugement d'Eschbach sur son
compatriote.
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de la cathédrale, et le professeur Ehlen ... Ils permettaient au P. Acker de prê-
cher et de faire des conférences et celui-ci, bien que brouillé avec la grammaire
allemande, savait captiver et convaincre ; uneforce émanait de lui, disait-on.
A Knechtsteden, il y avait autrefois \mQ fraternité de Notre-Dame des Dou-
leurs. Le cardinal Krementz souhaitait la voir revivre. Le P. Acker accéda
à ce désir et les pèlerins vinrent en foule. Il fonda aussi, comme c'est la cou-
tume dans nos maisons, une confrérie du Saint-Esprit qui, en 1909, comp-
tait 20 000 membres.
A partir d'octobre 1899, le P. Acker disposa d'une deuxième chaire \ L'Écho
de Knechtsteden, organe de liaison pour les membres de l'association de la
maison missionnaire. L'Écho comptait 7 000 abonnés en 1901. Ce bulletin
deviendra une revue missionnaire digne d'intérêt, avec les défauts de l'épo-
que, mais dont les informations sont précises et de valeur.
Le 6 mai 1899, le cardinal Krementz meurt, à l'âge de 81 ans. Le P. Acker
s'était réconcilié avec lui et il le pleura sincèrement ; mais, en même temps
il se trouvait libéré d'un fardeau : il ne sera plus question du Centre de réha-
bilitation. Le successeur du cardinal, Mgr Simar, bénit, le 11 juillet 1901,
le nouvel internat des élèves, édifié à l'endroit de l'ancien bâtiment de la pré-
lature. La même année 1901, on termina l'aile ouest de l'abbaye, prolongée
au-delà de l'ancienne construction, en rajoutant ce qui, actuellement, est
l'infirmerie. Les travaux de l'aile nord furent achevés fin 1904. Désormais
ce sera dans des salles claires qu'on prendra les repas et, au premier étage
s'allongent les rayonnages de la bibliothèque. On s'occupera de l'aile est plus
tard : pour le moment le P. Acker consacre le meilleur de son temps à l'agri-
cukure et à l'élevage.
On lui a adjoint deux collaborateurs, pour le seconder, principalement dans
la comptabilité : le P. Emile Clauss, venu d'Afrique de l'Est et qui devien-
dra supérieur de Knechtsteden en 1906 ; et le P. François-Xavier Vogt, qui,
de professeur de mathématiques au collège d'Épinal, se retrouvait maître
des novices et économe. Tous deux étaient des compatriotes alsaciens. Ils
réaliseront, au-delà de la porte, dite Hahnentor, une entreprise agricole modèle
et installeront tant d'ateliers, que, vers 1906, Knechtsteden est un village qui
vit pratiquement en autarcie. Il y a même, parmi les frères, un brasseur, dont
on sait employer les capacités '^
18. RATH, Dt. Provinz VI, 25-30, Knechtsteden, 1897-1908. Nous nous référons, ici et ailleurs, aux
rapports comptables de l'Association en faveur de la Maison missionnaire de Knechtsteden, qui sont con-
servés, pour les années 1900 à 1913. 11 faut y ajouter sept rapports à la maison mère, publiés dans les
BG, t. 17 à 24 ( 1896-1908 ). Pour l'histoire des constructions, voir aussi Echo des Missions . Knechtste-
den, 1903 et 1904 ; BG, t. 20, p. 60s ( traduction d'un article de la Gazette de Cologne).
98 JOSEF-THEODOR RATH
Après la mort prématurée de Mgr Simar, Mgr Fischer '^j déjà auxiliaire,
est devenu archevêque de Cologne, le 9 novembre 1902. Le 26 juin 1903,
il est nommé cardinal. Proche de la pensée et des projets du P. Acker, il
le favorisera de toutes ses forces.
Au printemps 1908, la restauration de l'aile est de l'abbaye est achevée
et c'est l'occasion, le 30 avril, d'une fête grandiose. « Ce fut, dans l'histoire
de notre maison missionnaire et de l'association qui la soutient, une journée
mémorable. Avec l'achèvement des bâtiments, élevés sur les ruines de
l'ancienne abbaye des Prémontrés, détruite par le feu, le comité central de
Cologne a voulu cette fête d'action de grâces. Le moment fort en fut la messe
pontificale solennelle, célébrée dans l'église abbatiale, par le protecteur de
l'association, S. E. le cardinal-archevêque en personne. Son excellence le baron
van Schirlemer-Lieser, président de la Province rhénane, y assistait, en com-
pagnie du préfet de Cologne, le D"^ Steinmeister et du sous-préfet de Neuss.
Le soir de cette fête, le P. Acker donna un grand banquet en l'honneur de
ses amis et collaborateurs. Il lui restait encore 100 000 marks de dettes, leur
dit-il. Cela n'émut personne. »
Le P. Acker pouvait alors loger à Knechtsteden, 200 personnes. A Pâques
1908, il s'y trouve 16 pères, 38 frères, 21 séminaristes, 34 aspirants-frères
et 85 élèves. Le dimanche de la Passion, eut lieu l'ordination des cinq pre-
miers prêtres, par Mgr de Courmont, l'ancien vicaire apostolique de Zanzibar.
Lorsque le P. Acker eut achevé la reconstruction de l'abbaye, l'empereur
Guillaume II le décora de l'Ordre de l'Aigle rouge. A l'époque, et jusqu'au
début de la Grande Guerre, il était une personnalité reconnue, estimée et
honorée par beaucoup, non seulement dans les milieux cathoHques, mais d'une
façon générale, partout, de l'Etsch ( Adige du sud ) au Belt ( nord ).
Lors du banquet du 30 avril 1908, le cardinal Fischer avait dit combien
il était heureux de voir Knechtsteden reconstruit : « Voilà ma maison mis-
sionnaire, dans laquelle sont formés des hommes qui vont porter la foi aux
peuples païens. C'est un sujet de joie de voir les Allemands prendre part à
la course pour la possession de colonies, non pas seulement pour répandre
l'influence allemande, mais, suivant la volonté de notre empereur et sous
la protection de l'État, avant tout pour répandre la foi et les sentiments chré-
tiens. » Le premier président du tribunal régional. Ratj en, avait ajouté qu'au
nom de tous les amis des missions, il voulait dire sa reconnaissance au
19. Mgr Antoine Fischer ( 1840-1912 ), évêque auxiliaire de Cologne depuis 1889.
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P. Acker : « Mission et colonie vont de pair. S'il y avait à la tête des mis-
sions et des administrations civiles des hommes de sa trempe, l'avenir des
colonies seraient en bonnes mains^°. »
Qu'en est-il des pensées du P. Acker lui-même ? Il ne peut garder p.our
lui ses sentiments intimes : « Seigneur, que ton nom soit sanctifié, pour que
ton royaume vienne chez nous et que ta volonté s'y fasse. » Déjà en 1888,
il avait essayé d'exercer de l'influence sur la revue antiesclavagiste allemande
Gott will es ( Dieu le veut ), par ses Lettres de Zanzibar. Arrivé en Allema-
gne, il s'était rendu compte que des couches entières du catholicisme n'étaient
pas ouvertes à l'idée missionnaire. Ce fut le premier de ses soucis. Pendant
l'hiver 1895-1896, il parla de ses préoccupations dans la plupart des grandes
villes de la Rhénanie. A partir de 1898, il accompagna dans ses voyages de
propagande la comtesse polonaise, Marie-Thérèse Ledochowska^', fonda-
trice de la Société Pierre-Claver pour les missions africaines. Il parla devant
la cour impériale de Vienne, en Autriche ; devant la Cour royale de Bavière,
à Munich ; devant des archiducs, des cardinaux et des évêques ; il s'adressa
au pape ; tout cela avec beaucoup de succès et les éloges de la presse : « Le
P. Acker a fait de l'Allemagne son champ missionnaire. »
Ses collègues allemands reconnaissaient son influence et ils le désignèrent
comme leur porte-parole. Lorsque, en 1910, fut fondée la Conférence des
Supérieurs des sociétés missionnaires en Allemagne, ce fut lui qui en assura
la présidence ( jusqu'en 1917 ). Quand son compatriote alsacien, le profes-
seur Joseph Schmidlin créa, à Munster, la première chaire de missiologie
cathoUque, le P. Acker l'approuva sans réserve. La Revue de missiologie
qui paraissait à Munster depuis 191 1 et qu'il avait contribué à fonder, trou-
vait en lui, missionnaire de base, un lecteur assidu. Grâce à son initiative,
depuis le 5\^ Katholikentag de Ratisbonne, en 1904, il y avait, dans toutes
les Journées catholiques une célébration pour les missions.
En 1902, le P. Acker fut invité au Congrès colonial de Berlin. Il y rencon-
tra le duc Jean Albrecht, de Mecklembourg, avec lequel il se lia d'amitié.
Il avait quelque scrupule d'avoir ainsi des relations avec des membres de
l'administration coloniale, mais le cardinal Fischer l'encourageait. Aujour-
20. RATH, Dt Provinz, VI, p. 29 et 1 19. Durant la fête furent exécutées deux hymnes composées par
F. Schlagwein, Une endroit merveilleux ; et celle souvent reprise par la suite : Un homme vint de Zanzi-
bar, il y a maintenant quatorze ans. Echo des Missions. Knechtsteden, 1908, 148 et 204.
21. Marie-Thérèse Ledochowska ( 1863-1922 ), nièce du cardinal Ledochowski avait fondé la société
Saint-Pierre Claver en 1894. Lexikonfûr Théologie undKirche, 1934, 447. E. BISMARCK, op. cit. p. 37,
le propagandiste au service des missions.
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d'hui, certains en feraient un colonialiste et un impérialiste. 11 tenait les colo-
nies pour un mal nécessaire, dû à l'époque. Il prit position, par écrit ou ora-
lement, sur à peu près tous les problèmes qui se posaient dans les colonies
allemandes. Dans les territoires sous contrôle allemand, il s'opposa au parta-
ge en zones réservées soit aux protestants, soit aux catholiques. Il condamna
le traitement de faveur accordé aux musulmans en Afrique de l'Est. Il de-
manda qu'on traite les Noirs comme des enfants de Dieu. Pour donner aux
Africains le sentiment de leur dignité et pour l'évolution de la femme africai-
ne, il réclama la suppression de toute forme d'esclavage et de la polygamie. Il
acceptait cependant le travail forcé, dans la mesure où il pensait que c'était
l'intérêt des Africains et à condition que ce travail soit justement rétribué^^.
De son temps, le P. Acker était reconnu comme le protecteur des Afri-
cains. Cari Peters, fondateur des possessions allemandes en Afrique de l'Est,
avait été rappelé en 1895, à cause de sa dureté, et condamné en 1897. Ses
amis réussirent à faire reprendre son procès. Le P. Acker fut appelé comme
témoin à Munich, le chef sociahste Auguste Bebel le tenant pour un expert.
Kurt Eisner écrivit alors dans La Voix du Peuple de Mannheim : « Le seul
homme véritable parmi nos Africains c'est, summa summarum, le mission-
naire cathohque^^ » Le journahste se moquait de son allemand alémanique,
enrichi de termes étrangers, mais l'effet voulu était atteint. Au milieu des
personnages grossiers rassemblés pour la circonstance, le P. Acker a parlé
des femmes africaines avec le même respect que s'il s'agissait de jeunes filles
de la Forêt Noire ou des bords du Rhin.
Pourquoi le P. Acker n'a-t-il pas fait alors ce que l'estime dont il jouissait
dans l'Éghse et l'État lui aurait permis de réahser sans problèmes ? Pour-
quoi n'a-t-il pas édifié une grande et vaste province ? En 1906, il écrivait
à son Supérieur général qui venait d'être réélu : « Les autres sociétés qui ont
pu s'implanter en Allemagne se sont développées bien plus que la nôtre. Les
Missionnaires de Steyl possèdent trois Écoles des Missions, chacune avec 100
à 200 élèves ; ils ont 300 séminaristes, dont 40, sinon 50, sont ordonnés cha-
que année. Nous en sommes encore loin-"* » Il ne devait jamais y arri-
22. E. BISMARCK, op. cit. p. 41 : à Rome, le P. Acker remit à Pie X, lors d'une audience la docu-
mentation pour une encyclique sur les missions. Le pape dit : Videbimus.
23. RATH, Dt. Provinz, VI, 31 : Auguste Bebel, président de la S.P.D. au Reichstag, avait entendu
un discours du P. Acicer à Stuttgart et l'avait félicité. RATH, Dt Provinz, VI, 1 19 : Kurt Eisner, juif origi-
naire de Berlin, était un journaliste préoccupé par l'idée de la fraternité universelle. Il dirigeait la U. S.P.D.
bavaroise qui proclama, en novembre 1918, la république à Munich. Premier ministre d'un gouvernement
genre soviétique, il fut assassiné le 21 février 1919 par le comte Arco.
24. BG, t. XXIV, p. 752.
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ver. Pourquoi ? Nous osons à peine en donner la raison : son Supérieur général
lui interdisait de franchir le Rhin.
Fixé sur la rive gauche du Rhin
Le P. Acker, malheureusement, était lui-même responsable de cette situa-
tion. On a dit de lui : « Il ne voyait l'autorité assurée nulle part ailleurs que
dans ses propres mains. » Effectivement, il ne supportait pas de voir quel-
que chose de conséquent se faire dans la Province, sans sa participation. Il
voulait avoir les œuvres de quelque importance de la Province auprès de lui,
dans son abbaye, sous ses yeux. Il pouvait ainsi intervenir dans ce qui aurait
dû relever de la charge de préfet de séminaire, de maître des novices, de supé-
rieur et d' économe. « Il ne s'est jamais rendu compte combien il paralysait
l'esprit d'entreprise de ses confrères et comment il neutralisait des talents
souvent supérieurs aux siens. » Qui pouvait supporter un tel Abbé ? N'était-on
pas déjà au vingtième siècle ? On venait ... On voyait ... et on se faisait nom-
mer au fin fond de la forêt vierge ! Mais le P. Acker savait où trouver de
nouveaux collaborateurs : « Il va à la source. Chaque année, au moment
de la Consécration à l'apostolat des jeunes prêtres, il se rend à Paris et choi-
sit ceux dont il a besoin. » Le Supérieur général le laissait faire. Ensuite,
il faisait comprendre aux jeunes gens quelle était la volonté de Dieu ; c'était
de leur âge de se sacrifier pour la bonne cause. Citons François Albrecht,.
Adolphe Naegel, Aloyse Sester, Henri Friess, Henri Diemunsch, Joseph Jolly,
Léon Muller, François-Xavier Vogt, tous des compatriotes alsaciens et Ernest
Bismarck, lorrain. Presque tous étaient diplômés de Rome, Paris ou Lou-
vain. Ajoutons encore : Heinrich Dôring, de Dùsseldorf, Peter Strerath, de
Cologne et Bernhard Wolf, de Breslau, deux fils d'enseignants ; et Anton
Thomé, de Hadamar, qui était rédacteur de l'Écho.
L'École des Missions avait déjà bonne renommée quand Mgr Le Roy y
envoya le P. Eugène Dangelzer. Après des études à la Sorbonne, il avait ensei-
gné en France, avant la confiscation des collèges. Comme préfet des études
il amena l'école à un niveau remarquable. On suivait, pour les études, l'orga-
nisation prussienne. Un rapport du P. Acker dit : « Nous avons l'intention
de préparer nos élèves aux examens exigés par le gouvernement et de leur
donner l'enseignement en conséquence. La Congrégation aura ainsi des gens
capables de répondre aux attentes de notre temps. » Les élèves de première
passaient l'équivalent du baccalauréat, à Neuss.
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En même temps que se développait ainsi l'École des Missions de Knechts-
teden, le P. Acker faisait des recherches en Alsace. Plusieurs offres n'eurent
pas de suite. Un jour, il apprit du D' Simonis2^ « dont tout le monde con-
naît les efforts en faveur de notre Congrégation et de ses œuvres », qu'à
Saverne, ville natale du P. Libermann, on pouvait acquérir l'ancienne gen-
darmerie, pour 30 000 marks seulement. N'y-avait-il pas là un signe de la
volonté de Dieu ? Le 24 mai 1899, Mgr Le Roy donna l'autorisation d'achat :
« le R. P. Acker, Provincial d'Allemagne, est autorisé à négocier l'achat de
l'ancienne gendarmerie de Saverne, dans l'intention d'y ouvrir une École apos-
tohque. » Le contrat fut signé le 14 novembre 1899. L'État et l'Église avaient
donné leur accord et la générosité de l'abbé Simonis, le bienfaiteur et ami
de toujours, avait permis cet achat.
Chez les spiritains ce fut une grande joie quand on apprit le succès du
P. Acker dans la ville de leur vénérable fondateur. L'année suivante, il réus-
sit à acquérir la vieille maison, à côté de la synagogue, maison où le P. Liber-
mann naquit en avril 1802. Cela contribua à faire du P. Acker un des per-
sonnages importants de la Congrégation. Le premier supérieur de Saverne
fut le P. Lorber. Agé de 46 ans, il était ancien directeur du collège de Mer-
ville et ancien missionnaire à Monrovia, au Libéria. Personne ne s'était
inquiété des conditions requises pour faire une fondation en Alsace. Sur le
terrain attenant à la gendarmerie, on commença, en 1905, selon les plans
d'un ami architecte, la construction d'une école et d'un internat pour 200
élèves. Construction imposante, en grès des Vosges, que le F. Ansbert mena
à bien avec ses ouvriers. Dès 1906, le P. Lorber envoya les vingt premiers
élèves en troisième, à Knechtsteden. En 1913, eut lieu la bénédiction de la
chapelle, placée sous le patronage de saint Florent, un des premiers évêques
de Strasbourg^^.
Les élèves de l'École missionnaire de Knechtsteden apprenaient le fran-
çais, car, après le baccalauréat, ils rejoignaient les scolastiques des autres
provinces, à Chevilly, pour s'y préparer au sacerdoce. Les deux premiers à
s'y rendre, à l'automne 1899, furent Josef Brùning, de Cologne et Heinrich
Ritter, qui furent dispensés du service militaire sans difficulté. Il y avait une
liste de 69 séminaires, situés en Allemagne ou hors d'Allemagne, dont les
25. RATH, IV, 435. BG, t. 20, p. 265 et 713 ; t. 21, p. 123. Le chanoine Simonis, cousin du P. Ignace
Schwindenhammer ( ancien Supérieur général de la Congrégation du Saint-Esprit ) était député alsacien
au Reichstag et Supérieur des Sœurs de Niederbronn.
26. RATH, Dt Provinzz. VI, 119 ; Mortmrium, 99-252.
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étudiants avaient droit au sursis et Chevilly en était. Durant l'été 1902, cinq
autres scolastiques se préparaient à partir à Paris, mais l'autorité allemande
s'y opposa : « Pourquoi ne pas continuer les études chez nous ? » Les évê-
ques, eux non plus ne tenaient pas à voir s'expatrier les futurs missionnai-
res. Le plus simple eut été d'établir un séminaire à Bonn ou à Munster, comme
les Pères Blancs l'avaient fait à Trêves. On ne sait si le P. Acker y a pensé,
mais on se résigna, avec la maison mère, à un compromis : ouvrir un novi-
ciat des clercs et un grand séminaire dans la Province d'Allemagne. Les spi-
ritains n'avaient jamais fréquenté une université officielle, surtout pas en
ces temps où les modernistes semaient le trouble dans l'Église et encore moins
en Allemagne, oii sévissait le catholicisme à la margarine, avec des obsédés
du progrès, comme Herrmann Schell et Albert Ehrhard^^. Ce dernier, ori-
ginaire d'Alsace, avait des parents dans notre congrégation et était connu
de tous.
En ce qui concerne le séminaire, le P. Acker pensait qu'on ne pouvait l'ins-
taller qu'à Knechtsteden : il y avait de la place dans l'aile est de la maison.
Il écrit à Paris qu'en attendant son achèvement, on se débrouillerait. Pour
les novices clercs, il fallait trouver autre chose. Le P. Acker exprima son
avis : « Nos deux maisons de Knechtsteden et de Saverne sont situées loin
l'une de l'autre, mais toutes deux près de la frontière. Il faut fonder une
troisième maison à l'intérieur du pays. C'est mon opinion et celle de mon
conseil. » Mgr Le Roy répondit non et le P. Zielenbach, du Westerwald, repré-
sentant les Provinces d'Allemagne et d'Amérique au Conseil général, n'y
put rien changer. Le P. Acker fit donc commencer les études de philosophie
aux jeunes aspirants, en attendant de trouver une maison sur la rive gauche
du Rhin, où il se trouvait cloué par la volonté de son Supérieur généraF^
Une proposition vint de la commune de Broich, dans l'arrondissement
d'Aix-la-Chapelle. Le P. Acker prit des assurances auprès de l'archevêque
de Cologne et du gouvernement, puis il présenta son projet au Conseil géné-
27. RATH, Dt. Provinz, VI, 34. Arch. CSSp., b. 533. WEIB-KRALIK, Weltgeschichte, t. 27, 125 :
l'évêque de Rottenbourg, Wilhelm van Keppeler, à propos des professeurs J. Mûller, H. Schell et Albert
Ehrhard. Ehrhard ( 1862-1920 ) : né à Herbitzheim ( Bas-Rhin ), professeur d'histoire de l'Eglise à Stras-
bourg en 1889, puis à d'autres universités ; en dernier lieu à Bonn, de 1920 à 1927. Son ouvrage qui fit
sensation. Le catholicisme et le 20" siècle, parut en 1902.
28. Arch. CSSp, b. 533 : les propositions de fondations du P. Acker. Il avait pensé à Klosterheiden-
feld, près de Wurtzbourg, un ancien couvent augustin, que le comte Andlau voulait lui procurer. En 1907,
le projet d'une école des Missions à Neu-Wùrbenthal, près de Leobschûtz, en Haute-Silésie, fut refusé.
De même, fut refusée la paroisse ouvrière du Saint-Esprit, à Vienne, que Sophie de Hohenberg, la femme
du successeur au trône, François-Ferdinand, avait offerte au P. Acker.
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rai. D'après le Bulletin de la Congrégation, les conditions qu'offraient l'endroit
auraientpu être meilleures. Pourtant, « la fondation d'un noviciat de la Con-
grégation, pour les clercs de la Province d'Allemagne est autorisée à
Broich^^ ; et le P. Acker est chargé d'en poursuivre l'érection canonique.
La nouvelle communauté sera dédiée au Saint-Esprit. Paris, le 2 mars 1903. »
Pour épargner à ses paroissiens de trop longs déplacements, le curé de
Broich, Franz-Karl Heynen avait créé un nouveau centre paroissial, dans le
quartier Linden, le long de la route d'Aix-la-Chapelle, à Jùlich, avec école
et presbytère. A la suite de quoi l'église Saint-Nicolas ( du XV^ siècle ) et
son presbytère, qui se trouvaient à la périphérie de la paroisse, furent aban-
donnés, ainsi que l'école, fréquentée par 70 élèves. Il y avait aussi un verger
et un grand potager. Le curé Heynen avait proposé cet ensemble au P. Acker
qui se réjouit de pouvoir réaliser à Broich quelque chose de beau, avec peu
d'argent. A Cologne on se montra fort content de savoir la vieille éghse en
de si bonnes mains. Le noviciat devait s'ouvrir dans l'ancienne école, à
l'automne 1904, avec 18 novices. Les PP. Schlewek et Wolff se mirent au
travail, avec quelques frères pour tout préparer.
Mais, à l'automne 1904, ce n'est pas à Broich que se rendirent les novices,
mais à Neufgrange, en Lorraine. Dans cette localité, la famille Rogette-
Belleguet, qui était partie en France après la guerre de 1870, mettait en vente,
à des conditions très avantageuses, le reste de son domaine : le château Mor-
ville et une ferme bien entretenue de 135 hectares. Le vicaire général de Metz,
Mgr Karst, signala la chose à son cousin, le P. Joseph Karst, missionnaire
d'Afrique de l'Est, alors en congé. Mgr Le Roy, averti, demanda de saisir
l'occasion. Le P. Karst signa le contrat d'achat le 19 mars 1904. Nommé
supérieur de la maison, il la consacra à saint Joseph ^'^ En septembre 1904,
tout était prêt et Mgr Benzler, évêque de Metz, inaugura le noviciat. En sep-
tembre 1905, 17 novices prononcèrent leurs premiers vœux. C'étaient les
bacheHers des années 1902 à 1904. Ils firent ensuite leurs études de théologie
à Knechtsteden, où le supérieur et les professeurs étaient tous alsaciens et
avaient presque tous fait leurs études à l'université des jésuites, à Rome.
29. RATH, Dt. Provinz, VI, 37. BG, t. 22, p. 94. Echo des Missions. Knechtsteden, 1903, p. 76 et
102. L'établissement de Broich fut autorisé le 23 janvier 1903 par le ministre de l'intérieur de Prusse.
.30. RATH,!)?. Provinz, VI, 38, Neufgrange. BG, t. 22, p. 616, 709-710, 714-715. Echo des Missions ;
Knechtsteden, 1905, 2 et 28. P. Joseph Karst : RATH, Mortuarium, 91, 239. BG, t. 31, p. 124-721. Le
maître des novices, Aloyse Kùntz, venait de France. Il fut rappelé en 1908 et devint Supérieur de la Pro-
vince de France : RATH, Mortuarium, 44, 123.
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On ne quitta pas Broich pour autant. A l'automne 1904 douze élèves de
sixième y commencèrent l'étude du latin, avec le P. Strerath. Ensuite, arriva
le F. Ansbert, avec son équipe, qui construisit, sur le modèle de celle de
Saverne, une école, avec internat, pour 150 élèves. L'école de Knechtsteden
perdit du coup le premier cycle. A Saverne et à Broich, les élèves devaient
poursuivre leurs études jusqu'à la fin de la troisième. Ils étaient ensuite réu-
nis à Knechtsteden pour y préparer le diplôme de fin d'études secondaires.
En 1923, M. Léonard Esser fit don de sa maison ( c'était un bel hôtel de
42 chambres ), à Heimbach^', dans l'Eiffel, à l'archevêque Félix von Hart-
mann^^ avec mission d'en faire don à son tour. Celui-ci la proposa au
P. Acker, comme maison de repos pour missionnaires. Le P. Acker hésita :
de l'air pur, avec tout le reste, on en avait suffisamment, selon lui, à Knechts-
teden et à Neufgrange. Finalement, il accepta. Merci Seigneur pouvons-nous
dire au vu des événements ultérieurs.
Au commencement de la guerre 1914-1918, la Province d'Allemagne pos-
sédait, sur la rive gauche du Rhin, les cinq maisons dont nous avons parlé.
En 1913, elle comptait 31 pères, 54 frères, 54 grands séminaristes 53 novices
( clercs et frères ) et 173 élèves ; soit 365 personnes en tout.
( Traduit de l'allemand par Paul Lazarus )
31. Rath, Dt Provinz, VI, 39-41, A. K. L'archevêque de Cologne devait offrir la maison d'abord au
P. Acker.
32. Félix von Hartmann ( 1851-1919 ), originaire de Munster, prêtre depuis 1874, vicaire à Krefeld et
curé de Emmerich, vicaire général en 1905, évêque de Munster en 1911, archevêque de Cologne en 1913,
cardinal en 1914.
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